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Présentation de l’éditeur :
Il se passe des choses étranges dans le cimetière de Noirsant. À la nuit tombée, les morts se réveillent, papotent, prennent le thé et jouent aux osselets !
Lorsque Romain, un habitant du village, rencontre Léo, une jeune zombie, il n’en croit pas ses yeux. 
Le cimetière de Noirsant abrite des morts-vivants ! Seulement, celui-ci est menacé de démolition : Romain pourra-t-il aider les zombies zarbis ?
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En cette soirée d’Halloween, le petit village de Noirsant était calme, tout ce qu’il y a de plus normal : murs en brique rouge habituels, rideaux brodés habituels, routes désertes habituelles. Aucune citrouille lumineuse ne décorait les fenêtres des maisons. La plupart des lampadaires étaient éteints ou clignotaient. Certains habitants devaient déjà être au lit.

Il était 20 heures.

Il faut dire que la majorité d’entre eux étaient âgés, à la retraite, et fatigués. Ils s’en fichaient comme de leur première culotte, d’Halloween.

Rien à signaler, donc. Un village du nord de la France comme on en voit tant.

Pourtant, un observateur un peu attentif aurait remarqué la brume qui montait lentement du sol. Une brume compacte et humide. Ce même observateur aurait noté à quel point, dans la nuit noire, les maisons avaient l’air de se tasser les unes contre les autres, effrayées. Et comme le froid de ce 31 octobre devenait pénétrant. Il s’incrustait dans les cheveux, passait sous les portes, escaladait les cheminées, faisait trembler les arbres à moitié nus. Enfin, notre observateur aurait relevé que ce phénomène étrange avait surtout lieu près de l’église romane et de son cimetière abandonné, à la sortie du village (ou à l’entrée, tout dépend dans quel sens vous arrivez).

Le toit de la vieille église était à moitié défoncé, mais les murs se dressaient encore, gris et solides. Dans l’obscurité, on aurait dit un gigantesque animal en train de dévorer les entrailles de la terre. Sur un des côtés de l’église s’étendait un long muret en pierres. Il était en mauvais état et s’écroulait à certains endroits. Ce muret abritait l’ancien cimetière, à l’abandon. Au XXe siècle, le village avait en effet décidé d’en construire un flambant neuf dans la rue d’en face.

Les tombes du vieux cimetière étaient couvertes de mousse verte. Parfois, elles n’avaient plus de croix. Certaines pierres tombales étaient fendues, abîmées, et l’une d’elles, en particulier, aurait attiré l’attention de notre observateur. Car, voyez-vous, un chien était assis à côté. Un petit roquet blanc, pas plus haut qu’un bidet. Posté sur son arrière-train, il attendait, langue pendante.

Soudain, il se tendit. La pierre tombale se mit à trembler, et lentement, lentement, se déplaça pour laisser une ouverture béante. De cette bouche de ténèbres jaillit brusquement une main dans un état épouvantable : les os visibles, des lambeaux de chair pendouillant de tous côtés. Le chien bondit, planta ses minuscules dents pointues dans l’avant-bras et tira de toutes ses forces. Il l’arracha et partit en courant, sa prise fièrement tenue dans sa gueule.
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Un juron formidable explosa dans le caveau. La pierre tombale crissa. L’ouverture grandit, et un long type tout mince à qui il manquait pas mal de peau et de muscles en surgit. Il cria d’une voix étouffée :
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— Sale cabot ! Rends-moi ma main !

Puis il rampa sur un bras et se redressa dans la nuit.

— C’est pas vrai ! Le chien de madame Perlette m’a encore volé ma main !

Qu’auriez-vous fait à la place de notre observateur ? Vous auriez pris vos jambes à votre cou, non ? Dommage, car dans ce cas, vous n’auriez pas vu les autres tombes qui, une à une, s’ouvraient pour laisser sortir des silhouettes recroquevillées. Certaines étaient encore bien en chair, habillées proprement. Par exemple, le long type tout mince était coiffé d’un haut-de-forme miteux, et un nœud papillon lui serrait la gorge. En revanche, il n’avait plus de mollet, et son tibia prenait l’air.

D’autres portaient des haillons. Partout, des os pointaient : trois orteils par-ci, une clavicule ou un humérus par-là. Et toutes les anatomies étaient représentées : des costauds, des minces, des graciles, des minus, des pourris, des pelés, des à moitié momifiés.

Comme une armée de morts-vivants, les habitants du vieux cimetière se répandirent à l’air libre. Une fois sur la pelouse, ils s’étirèrent, soupirèrent, firent des mouvements de gymnastique, et se rassemblèrent par groupes, en papotant à mi-voix.

Lorsqu’une branche craqua au loin, ils se figèrent.

Plus personne ne remua.

Pendant de longues secondes, aucun autre bruit ne se fit entendre, à part un aboiement à bonne distance.

Alors, seulement, ils se remirent en mouvement.

Le long type tout mince prit appui sur une branche grossière qui lui servait de canne. À pas précautionneux, il escalada le muret puis poursuivit le cabot kidnappeur de main.

 

Deux petits morts-vivants se rejoignirent au centre du cimetière. Penchés l’un vers l’autre, ils chuchotaient avec entrain. Ils se dirigèrent vers l’église.

Le premier était un garçon. Son pantalon rapiécé en tissu foncé lui serrait le bidon, et sa chemise trop grande était retroussée aux manches, rentrée dans le pantalon. Il était carré d’épaules. Ses cheveux blonds et courts tombaient sur ses yeux.

— Aujourd’hui, Léo, dans le tunnel numéro trois, on doit creuser sur au moins quatre mètres de profondeur, murmura-t-il. Sinon, on ne va jamais y arriver !

— Mais non, Marcel. Pavel nous a dit de creuser plus à gauche. La mer, c’est par là, le corrigea son amie en pointant une direction.

Elle était menue, et sa robe de flanelle bleue n’avait pas l’air bien chaude. Néanmoins, elle avançait vaillamment, ses longs cheveux châtains caressés par une brise discrète. Elle ne semblait pas ressentir le froid mordant. Ses pieds nus laissaient de fines empreintes dans l’herbe humide. Léo était le diminutif de Léocale, un prénom rare qui n’existe presque plus aujourd’hui.

Une fois parvenu au pied de l’église, le garçon, Marcel, donc, se baissa pour desceller une large pierre. Lorsqu’il se redressa, la pierre dans les bras, il tressaillit, ouvrit des yeux comme des assiettes à soupe, laissa tomber la pierre par terre, et s’aplatit au sol. Léo l’imita aussitôt.

— Qu’est-ce qui se passe ? chuchota-t-elle, tremblante.

— J’ai vu quelque chose !

— Quoi ? Un monstre ?

— Je… je crois bien. Un gros monstre. Un monstre ÉNORME.

Léo se coula à côté de Marcel, et examina le muret à l’endroit que son ami montrait. Si son cœur battait encore, il aurait eu un raté, mais il ne battait plus depuis 1878. Léo éprouva donc une terreur épouvantable sans un gramme de tachycardie.

Car de l’autre côté, elle apercevait elle aussi un long cou jaune recourbé, un cou robuste de bête affamée dont la gueule était cachée derrière le muret.

Les morts-vivants supposaient l’existence de monstres depuis longtemps, car quelques camarades étaient partis sans jamais revenir, mais c’était la première fois que Léo les voyait en vrai.

Sous le choc de cette vision horrifique, son œil gauche gicla de son orbite et atterrit par terre. Léo tendit une main tremblante, le récupéra avant qu’il ne roule trop loin, et le remit en place.

Elle enfonça sa figure dans le sol pour ne pas crier.

— On fait quoi ? bafouilla-t-elle, de la terre plein les dents.

Marcel resta muet de stupeur.

Léo vérifia que le monstre jaune était toujours aux aguets.

Pas de doute, le cou était là, immobile. Le monstre trifouillait probablement quelque chose. Dès qu’il les repérerait, il leur sauterait dessus.

— Allons prévenir les autres ! murmura Léo.

Elle se mit aussitôt en route, glissant dans l’herbe froide de ce 31 octobre, la peur au ventre. Marcel se traîna comme un ver de terre sur ses talons.

 

Trois minutes plus tard, le cimetière était pris de folie.

Le « code rouge » était lancé.

Chacun rampa dans une direction, attrapa un pieu, une branche, un parapluie qu’il gardait en réserve en cas d’attaque sauvage de monstres. Un mort-vivant aux épaules de rugbyman s’arracha le fémur, sur lequel des muscles étaient encore attachés. Il le serra bien fort dans sa grosse main.

La troupe entière se plaqua contre le muret nord.

Le monstre hideux était tapi juste derrière.

Un cliquetis de castagnettes se fit entendre dans le silence de la nuit.
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— C’est pas vrai ! Qui claque des dents comme ça ? chuchota une voix furieuse.

— Pardon… dit le grand gaillard au fémur-gourdin.

— Gontran, ressaisis-toi ! s’agaça une brune maigrichonne portant un large jupon. Va plutôt voir ce qu’il y a devant !

— Moi ?

— Non, le pape ! Tu es le plus athlétique, allez, courage, que diable !

Gontran brandit son fémur devant lui, l’air féroce.

Il fit un saut.

Deux sauts.

Trois sauts.

Et s’évanouit.

— Misère… grogna une vieille femme dont le bras gauche était dans un état de putréfaction remarquable.

Elle fendit la foule, déboucha un petit flacon et le flanqua sous le nez de Gontran.

— Les voilà repartis avec leurs monstres, quelle fatigue… grommela-t-elle.

La femme au jupon tenait dans sa main un fuseau à tisser. Elle prit une longue inspiration, ce qui était inutile vu qu’elle ne respirait plus, mais que voulez-vous, on ne change pas ses habitudes en un siècle, et avança vers le bout du muret.

La troupe de morts-vivants retint son souffle – enfin, façon de parler, vous avez compris.

— Allez, Victorine ! chuchota Léo.

Victorine parvint à la fin du muret et leva haut son fuseau. Elle bondit devant la bête, lui enfonça son arme dans le flanc, sponk ! et se replia en une demi-seconde.

Aucune réaction.

Victorine se retourna vers les autres, serrés à la queue leu leu. Leur figure n’exprimait que de la terreur.

— Il ne moufte pas !

— Il dort ?

— Peut-être !

Elle bondit à nouveau et piqua un autre endroit du monstre : klang !

Rien.

La petite troupe se lança des coups d’œil interloqués.

Une troisième fois.

Splank !

Le monstre ne broncha pas.

Alors Victorine sortit à découvert et s’approcha. Léo lui emboîta le pas, un manche de pioche devant le visage pour se protéger.

Un détail lui mit aussitôt la puce à l’oreille : le monstre avait des roues.

— Je crois que ce n’est pas un monstre… dit-elle à Victorine.

— On dirait plutôt une monumentale machine.

Courbés en deux, les morts-vivants abandonnèrent un par un leur cachette et s’avancèrent, curieux. Marcel repéra une drôle d’affiche sur la porte de l’église.

— Regardez ! C’est quoi, ce truc ?

— Laissez passer ! Laissez-moi passer ! dit le long type tout mince.

Il s’appelait Pavel.

Et il savait lire, lui.

Il emboîta sa main, sur laquelle on distinguait encore des traces de bave du chien blanc, et lut l’affiche, la peau du front froncée – il n’avait plus vraiment de sourcils.

— Mes chers compatriotes, j’ai de mauvaises nouvelles.

— Haaaaa ! gémirent les morts-vivants.

— Il n’y a aucun monstre, mais trois grosses machines. Elles sont parquées dans ce lieu dans un sinistre dessein : détruire l’église et le cimetière, comme le précise ce permis de démolition.

Un bruit sourd fit se retourner la troupe.

Gontran s’était à nouveau évanoui.
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